
MARJOLIJN VAN EYES ET DELPHINE ROBIOT

INSoLITE ET SECRÈTE
AMSTERDAM

É D I T I O N S  J O N G L E Z



- 52 - - 53 -- 52 - - 53 -

CENTRE

TOMBE DE CORNELIA ARENTS  
Enterrée dans le caniveau 
À côté de l’église anglicane du Béguinage (entrée Spuistraat ou Gedempte 
Begijnensloot)
Merci de respecter le calme de ce lieu privé

19

A u nord de la petite église du Béguinage, non loin de la porte 
qui donne accès à la rue De gedempte sloot, on remarque un 

rectangle constitué de dalles de pierre au milieu des pavés : comme 
l’indique l’épitaphe scellée dans le muret voisin, il s’agit de la tombe de 
Cornelia Arents, supérieure des Béguines décédée le 14 octobre 1654. 
Si l’emplacement de cette sépulture a de quoi surprendre, il s’explique 
cependant par les tensions qui, à partir de l’Altération de 1578 (voir page 
15), divisèrent les catholiques et les protestants d’Amsterdam. Ainsi, bien 
que le Béguinage ait été, depuis 1150, le lieu de résidence des femmes 
catholiques célibataires, l’église qui se trouve en son centre devint l’objet 
des convoitises des protestants : l’Église anglicane y installa son culte, 
chassant les catholiques qui furent dès lors contraints d’aménager une 
église secrète dans les maisons situées aux numéros 29 à 31 (aujourd’hui 
encore, cette église accueille un service catholique). Toutefois, depuis 
1419, les Béguines étaient traditionnellement inhumées dans leur église. 
Si certaines acceptèrent que leur sépulture soit ménagée dans un lieu de 
culte désormais protestant, d’autres s’y opposèrent fermement : ce fut le 
cas de Cornelia Arents, qui déclara qu’elle préférait être « enterrée dans le 
caniveau » plutôt que dans une église protestante ! Lorsqu’elle mourut, 
le 14 octobre 1654, son vœu ne fut pas immédiatement exaucé, et une 
tombe provisoire fut aménagée dans le bâtiment. Ce n’est que le 2 mai 
de l’année suivante que son corps fut inhumé contre le mur extérieur 
de l’église. Enfin, lorsque ce mur, à une date indéterminée, nécessita des 
travaux, la tombe de la supérieure des Béguines fut encore déplacée de 
quelques mètres : ainsi, conformément à son souhait, sa dépouille repose-
t-elle désormais « dans le caniveau », entre l’église anglicane et la pelouse 
voisine...

Chaque 2 mai, des fleurs sont encore déposées sur la tombe de 
Cornelia Arents, en hommage à cette femme de principe.
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4BOSSCHEHOFJE ET RAEPHOFJE     
Un témoignage vivant de la cohabitation de deux 
religions
Palmgracht 28
Lieu privé presque toujours ouvert en semaine
Merci de respecter le calme de ce lieu

Les deux hofjes contigus que sont les Bosschehofje (fondé en 1648 
par Arent Dirkz Bosch, un riche négociant en grains, au profit des 

femmes protestantes réformées) et le Raephofje constituent un petit 
coin de tranquillité unique en plein cœur d’Amsterdam. L’un protestant 
réformé, l’autre mennonite, ils forment un témoignage vivant de la 
cohabitations des différentes confessions chrétiennes dans le pays.

Pour pénétrer dans ces deux hofjes contigus, il faut emprunter la 
porte située sur Palmgracht. Il est plus intéressant de passer d’abord par 
le Raephofje, soit la porte de droite, et de traverser ensuite le préau qui 
vous sépare de la porte d’entrée du Bosschehofje.

Le grand préau intérieur a été coupé en deux pendant près de 
300 ans par une clôture, puis par une haie de charmilles. À l’image 
de cette séparation, ce n’est que depuis peu que l’on peut observer le 
rapprochement entre les religions protestantes. À l’autre bout du préau, 
on trouve un chemin vers le Bosschehof, côté Palmgracht.

Après la guerre, ces petites habitations étaient devenues insalubres : 
elles furent rénovées en 1952 et 1953.

Aujourd’hui, quatre femmes vivent encore ici dans deux appartements 
à l’étage et deux autres au rez-de-chaussée. Les fenêtres ont conservé leur 
apparence du XVIIIe siècle avec leurs montants à petits carreaux, dont 
on compte plus de 110 pièces.

En sortant par le Raephofje, notez au-dessus de la porte la pierre de 
façade ornée d’un beau rutabaga (raep en néerlandais), des initiales 
et des armes de Pieter Adriaenszoon Raep, le bienfaiteur de ce hofje.

Sur la place du Dam, à côté de l’hôtel Krasnapolsky, se trouve un joli 
petit immeuble du XVIIe siècle reconnaissable à son beau pignon 
Renaissance. En regardant bien au-dessus de la fenêtre du grenier, 
on remarque une pierre sculptée représentant un rutabaga ou raep. 
Cette maison s’appelait à l’origine « ‘s Hertogenbosch » du nom 
de la ville de Bois-le-Duc d’où venait probablement son premier 
propriétaire, à qui Pieter Adriaenszoon Raep l’avait rachetée. La 
location de cette maison, d’une valeur de 200 florins par an, était 
suffisante pour assurer les frais d’entretien du Raepenhofje.
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MAISON GISÈLE  
« Un abri incroyable pour les victimes de la terreur 
nazie »
Herengracht 401
Entrée côté Beulingstraat
020-6235287
mail@401.org
Visite guidée sur demande 
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Un abri incroyable pour les victimes de la terreur nazie » (« Ze bood 
onbaatzuchtig onderdak aan vervolgden van de naziterreur ») 

peut-on lire sur une plaque en cuivre sur la façade de la maison du 
Herengracht au n° 401. Pendant la Seconde Guerre mondiale, cette 
maison possédait en effet une cachette très originale dans une sorte de 
piano.

Peu avant la guerre, l’artiste Gisèle van Waterschoot van der Gracht 
(1912-2013) loue un petit appartement au troisième étage. Quand 
la guerre éclate, elle y accueille d’abord le poète allemand Wolfgang 
Frommel (1902-1986) et, plus tard, Friedrich W. Buri, un professeur et 
écrivain juif de 23 ans ainsi que Claus Bock, un autre juif allemand de 
seulement 17 ans.

L’un des abris où pouvaient se dissimuler ces juifs était un pianola, 
un gros instrument ayant les fonctions d’un piano mais également un 
système pneumatique qui permettait de jouer des morceaux enregistrés 
sur des rouleaux de papier à trous, comme un orgue de Barbarie. Pour 
aménager la cachette, les propriétaires avaient ôté le système du pianola, 
laissant ainsi un espace creux derrière le volet. Les voisins de palier 
de Gisèle, le couple Miep et Guido Theunissen, ont également aidé à 
cacher les réfugiés.

Ces derniers fondèrent un cercle d’art et de littérature. Ils nommèrent 
leur refuge le « Castrum Peregrini » (« forteresse du pèlerin »). C’est 
en grande partie grâce à Gisèle, férue d’art, qu’ils purent survivre à la 
guerre. Elle reçut pour cela le prix Yad Vashem en 1998. 

Au début des années 1950, Gisèle acheta l’intégralité de la maison, 
dont elle fit don à la fondation éponyme. Elle épousa l’ancien maire 
Arnold d’Ailly (1902-1967) en 1959 et vécut dans le bâtiment jusqu’à 
sa mort.

On peut aujourd’hui visiter le lieu : la société d’art « Castrum 
Peregrini » organise des expositions, des conférences et des débats. La 
maison elle-même se visite aussi : on y découvre les différentes étapes 
de son histoire et son lien avec la société d’aujourd’hui, le «Intellectual 
Playground», un groupe de réflexion rassemblant au niveau international 
des philosophes, des politologues et des écrivains.

«



- 100 - - 101 -- 100 - - 101 -

GRANDS CANAUX NORD OUEST - JORDAAN

EMBASSY OF THE FREE MIND 
Une collection unique au monde de livres ésotériques
Keizersgracht 123 
1015 CJ
embassyofthefreemind.com
Visite sur demande au 020-6258079
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Le début du XXe siècle a vu l’éclosion des bibliothèques privées  : 
la richesse des publications et la meilleure organisation de 

leur commerce a permis à des passionnés de se constituer des fonds 
documentaires pour faciliter leurs recherches académiques ou pour 
assouvir leur goût particulier pour certains sujets.

Né en 1941, Joost Ritman a construit sa fortune en vendant des 
couverts en plastique, en commençant par le marché des repas dans les 
avions. Cela ne l’empêcha pas de développer un grand intérêt pour la 
spiritualité. L’histoire veut qu’il ait commencé à collectionner les livres 
rares très jeune, après que sa mère lui eut présenté une copie datant du 
XVIIe siècle du livre Aurora de Jacob Böhme.

Sa bibliothèque est connue dans le monde entier. Elle compte 
20 000 livres imprimés et manuscrits spécialisés dans le domaine de la 
philosophie chrétienne hermétique, plus d’une centaine de manuscrits 
qui datent d’avant 1550 et environ 5000 livres imprimés avant 1800.

En 1984, M. Ritman décida de rendre sa collection publique, mais 
le train de ses dépenses pour enrichir son trésor finit par l’exposer à 
des difficultés financières. Bien 
que sa collection soit considérée 
comme faisant partie du 
patrimoine national, une partie 
du fonds fut vendu aux enchères 
par la banque ING à Londres. 
M. Ritman vendit alors sa 
société et put les racheter. 
En 2007, l’État néerlandais a 
racheté un tiers de sa collection 
pour 19 millions d’euros. Ses 
mérites dans le monde littéraire 
ont été salués par plusieurs 
prix, dont la médaille d’argent 
de l’Académie royale des Arts et 
des Sciences (KNAW) en 2002.

La présence de la collection de J. Ritman est l’une des raisons de 
la création d’une chaire de philosophie hermétique à l’université 
d’Amsterdam.
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LES HOMMES VERTS 
DU PASSAGE DU RIJKSMUSEUM  
Une évocation du respect dû au cycle de la Nature
Rijksmuseum - Museumstraat 1
rijksmuseum.nl
Trams 1, 2 et 5, arrêt Rijksmuseum
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Avant d’emprunter le Passage du Rijksmuseum par son entrée 
méridionale, il est facile de manquer les sculptures discrètes qui 

encadrent la porte, à la naissance de la voûte surmontant les chapiteaux 
des colonnes. On y distingue pourtant des visages humains, qui paraissent 
couverts de masques constitués de feuillage : cette figure d’apparence 
singulière est connue, dans le folklore européen, sous le nom d’« homme 
vert » (green man en anglais). 

Si ces représentations furent particulièrement à la mode dans 
l’architecture à la fin du XIXe siècle (celles du Rijksmuseum, en effet, 
furent exécutées en 1885 sous la direction du Belge François Vermeylen), 
leur inspiration est à rechercher dans les mythes de la Rome antique (voir 
ci-dessous).

En dépit de ses origines païennes, cette tête humaine couverte de 
végétation est demeurée, au fil des siècles, un symbole de renaissance et 
de nouveau départ, désignant le cycle perpétuel qui se renouvelle chaque 
printemps.

Dans cette acception, l’« homme vert », le plus souvent représenté en 
pied, a commencé à apparaître sur les chapiteaux des églises et cathédrales 
gothiques, sur lesquels il figurait un « roi de la Forêt » rappelant le respect 
dû à la Nature et à son cycle. À la Renaissance et à l’époque baroque se 
généralisèrent les masques de feuilles et de végétation (que l’on retrouve 
d’ailleurs dans les sculptures du Rijskmuseum). La tête de l’« homme vert » 
fut alors représentée sur de nombreux bâtiments laïcs de toute l’Europe 
(particulièrement au Royaume-Uni), et même jusqu’en Thaïlande, en 
Inde et au Népal.

Sylvain, l’esprit des forêts, à l’origine de l’« homme 
vert »
Dans la Rome antique, Sylvain (du latin Silvanus) était une divinité 
protectrice des forêts (en latin silva). On le décrivait comme l’un des 
fils de Saturne ou de Faunus (un petit-fils de Saturne), avec lequel 
on l’identifiait souvent. Tout comme Faunus, protecteur des activités 
pastorales, Sylvain était un dieu purement romain. Gardien des 
forêts, il fut aussi apparemment le premier à permettre une séparation
des propriétés à la campagne. En ce sens, il évoque également le 
concept de formation des premières communautés rurales dont 
la religiosité, réglée par des cycles saisonniers précis (régis par 
Saturne, dieu du Temps), a survécu jusqu’à présent dans la « religion 
populaire », issue des vestiges du paganisme ancestral. 
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3LES VIEILLES MAISONS 
DE BUIKSLOOT     
Des maisons miraculeusement épargnées
Buikslooterdijk, du no 138 au bout de la rue

C’est au XVe siècle que le village de Buiksloot fut construit sur 
la digue Waterlandse Zeedijk, qui protégeait de la mer les 

terres situées au nord de l’IJ. Ses maisons de bois abritaient alors une 
population vivant de l’agriculture et de la pêche.

Par la suite, Buiksloot devint un important carrefour de circulation : 
alors qu’un bac permettait déjà d’atteindre Amsterdam, un chemin fut 
créé en 1622 pour rallier Purmerend. Puis, en 1660, une voie navigable 
fut aménagée jusqu’au canal Noordhollandsch (celle-ci fut agrandie 
en 1825). En 1921, l’ancien village fut rattaché administrativement à 
Amsterdam. Enfin, en 1965, une grande partie de sa digue a été détruite 
afin de réorganiser le trafic routier du nord de 
la ville. Quant aux polders qui se trouvaient 
autrefois derrière la digue, ils ont laissé place au 
quartier d’habitation de Banne.

Étonnamment, ces bouleversements ont 
épargné une partie des anciennes maisons de 
Buiksloot : les plus intéressantes se situent 
aux nos 138, 174, 194, 200, 204, 214, 224, 
280, 284, 330, 340, 390 et 402. Certaines 
ont conservé leur squelette en bois datant du 
XVIIIe siècle, étayé par un soubassement en 
brique, ainsi que des pignons en bois peint, 
principalement à cloche.

AUX ALENTOURS
Les deux stations de pompage de Kadoelerbreek
Landsmeerderdijk 138
Les deux stations de pompage de Kadoelerbreek occupent l’emplacement
d’un ancien moulin, dont la fonction était d’extraire l’eau du polder en 
la déplaçant de bas en haut, d’un fossé à un autre. En 1875, l’ancien 
dispositif fut remplacé par une station de pompage en brique dotée 
d’un moteur à vapeur. La nouvelle installation, mise en place en 1987, 
fonctionne à l’électricité.

4

Les peupliers des digues
Les peupliers sont des arbres à croissance rapide, qui peuvent 
atteindre 40 mètres et vivre jusqu’à 200 ans. S’ils sont très courants 
sur les digues des Pays-Bas, c’est parce qu’ils offrent une solution 
efficace pour éliminer l’eau environnante : un peuplier consomme 
en effet 3 litres d’eau par jour par centimètre de diamètre de tronc.
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5SCHOONSCHIP      
Un quartier 100 % écolo de villas écologiques sur 
l’eau
Johan van Hasseltkanaal
Amsterdam Noord
Ferry depuis la gare centrale, direction Buiksloterweg

Dans le quartier Schoonschip, 46 ménages étaient amis avant de 
devenir voisins : la plupart des propriétaires actuels se sont consultés 

pendant plus de 10 ans pour obtenir les permis de construire de leurs 
villas sur 30 parcelles d'eau. Les villas sont en général en bois, qui retient 
les gaz à effet de serre, bien que d'autres soient parfois faites de matériaux 
plus énergivores comme le béton. Les habitants ont favorisés les matériaux 
renouvelables, l’une des propriétaires ayant même isolé ses murs extérieurs 
(épais de 40 centimètres) avec de la paille, soit un réel investissement. 

Les villas ont été disposées de manière à ce qu’elles captent le plus de 
soleil possible, chargeant les 500 panneaux solaires qui garnissent les toits 
(également recouverts de verdure pour un tiers d’entre eux), chaque villa 
étant équipée d’un chauffe-eau solaire, d’une batterie et d’une pompe à 
chaleur qui utilisent l'eau du canal pour chauffer l’habitation.

Toutes les maisons sont pourvues d’un thermostat, associé à un 
stockage de l’eau froide et chaude. La première sert à arroser les plantes, 
et la seconde est réutilisée à l’intérieur, pour la douche par exemple. Elles 
disposent toutes de toilettes écologiques, utilisant peu d'eau de rinçage 
et équipées d'un drain supplémentaire pour transporter l’eau usée vers 
un réservoir dans le quartier, où elle fermente avant de produire du 
biogaz une fois les substances nocives éliminées. Dans chaque cuisine, 
on trouve un broyeur pour les déchets verts qui à leur tour contribuent 
à la formation de biogaz, et notamment de phosphate, qui est rare et 
utilisé pour produire du fumier. Enfin, le biogaz est converti en électricité 
pour un usage domestique ou pour servir de carburant. La jetée sert 
d’infrastructure de stockage pour les conduites d'électricité et d'eau. À 
l'avenir, les résidents espèrent pouvoir mettre en commun leurs vélos ainsi 
que leurs voitures électriques et ont le projet de cultiver un jardin potager 
biologique commun.
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1LE BANC SPACE TO TAKE PLACE     
Le plus long banc d’Amsterdam  
Bert Haanstrakade 30

Le grand boulevard Bert Haanstrakade, qui porte le nom d’un célèbre 
réalisateur de documentaires néerlandais, longe la mer au nord 

d’IJburg et constitue l’endroit idéal pour méditer sur un banc public. 
Aussi, en 2008, le ministère des Affaires étrangères néerlandais a-t-il 
organisé un concours de design pour réaliser un banc de 100 mètres de 
long, dont chaque millième serait offert à une personnalité du monde.

Ce sont les ambassades néerlandaises qui ont distribué ce cadeau 
symbolique, faisant de ce monument insolite non seulement la propriété 
des gens du quartier, mais aussi celle du monde entier.

Créé par Claudia Linders, le banc se nomme Space to take place. Il est 
composé d’épais fils d’acier peints en rouge, laissant passer la lumière. 
Symbole de la créativité du design néerlandais, il illustre en outre, par 
son emplacement, la farouche détermination des Pays-Bas à gagner des 
terres sur la mer.

AUX ALENTOURS
Un hippopotame dans une écluse
Au croisement de Paul Hufstraat et de Vennepluimstraat
En 2004, le nouvel archipel d’IJburg reçut sa première œuvre d’art : 
une statue d’hippopotame grandeur nature, réalisée par Tom Claassen, 
et curieusement baptisée Rhino. L’artiste, connu surtout pour ses 
représentations d’animaux géants (notamment celles des éléphants que 
l’on aperçoit le long de l’autoroute A6, au niveau d’Almere), a choisi le 
polyuréthane pour figurer ce pachyderme, long de 6 mètres et large de 3.
Ce matériau permet en effet d’absorber les chocs des bateaux qui le 
toucheraient en traversant l’écluse. Selon le niveau de l’eau, l’œuvre est 
plus ou moins visible.

2



Découvrez l’emplacement historique de la célèbre Ronde 
de Nuit de Rembrandt, l’origine de l’invention du cognac, 
une exceptionnelle bibliothèque hermétique, décryptez les 
pierres de façade, découvrez un quartier éco-responsable 
entièrement construit sur l’eau, faites l’amour en plein air 
en toute légalité, visitez de magnifiques cours intérieures, 
skiez au cœur de la ville, devenez un adepte du « boat-in », 
version amstellodamoise du « drive-in », et mangez une 
pizza dans votre bateau…

Loin des foules et des clichés habituels, Amsterdam garde 
encore des trésors bien cachés qu’elle ne révèle qu’aux 
habitants et aux voyageurs qui savent sortir des sentiers 
battus.

Un guide indispensable pour ceux qui pensaient bien 
connaître la capitale néerlandaise ou pour ceux qui 
souhaitent découvrir l’autre visage de la ville.
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